
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Megan Van Dyke, La captive de la cité déchue, Traduit de l’anglais par Raphaëlle Pache, De Saxus]



  Ce livre est une fiction. Toute ressemblance avec des personnages, lieux, organisations ou évènements existant ou ayant existé ne serait que purement fortuite.

  RÉSERVÉ À UN PUBLIC AVERTI :
Abus de position dominante / abus physiques et mentaux / agression physique / amnésie / attaque animale / brûlures / captivité / décapitation / description explicite de blessure / empoisonnement / enlèvement d’enfants / guerre / harcèlement sexuel / incendie / langage grossier / manipulation mentale / meurtre / mort d’un proche / sang / scènes à caractère sexuel explicite / soumission / tentative de viol / torture / violence explicite.

  La Captive de la cité déchue

    par Megan Van Dyke

  © Éditions Roncière, 2024 pour la présente édition.

  Ouvrage publié sous la direction de Coline Sorgue

  © 2023 CAPTIVE OF THE STOLEN EMPIRE by Megan van Dyke

  Illustration originale de jaquette (relié) et de couverture (broché) : © MiblArt

    Pages de garde : © Mary Begletsova

    Illustration du portail en fer forgé : © Tashsat/Shutterstock.com

    Design des couvertures, de la jaquette, des pages de garde et des tranches teintées françaises :

    © Studio Vova

  _____________________

  ISBN (relié) : 978-2-38566-064-2

  ISBN (broché) : 978-2-38566-063-5

  ISBN (e-book) : 978-2-38566-065-9

  Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’éditeur, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

  Ce document numérique a été réalisé par PCA




  À tous les joueurs qui n’ont pu s’empêcher de se demander

    ce qui arrivait au monde après la défaite des héros,

    une fois atteint le « game over ».




  Sommaire

    Couverture


  Titre

  Copyright

  Dédicace

  Chapitre 1 - Ilya

  Chapitre 2 - Lucien

  Chapitre 3 - Ilya

  Chapitre 4 - Ilya

  Chapitre 5 - Lucien

  Chapitre 6 - Ilya

  Chapitre 7 - Lucien

  Chapitre 8 - Ilya

  Chapitre 9 - Ilya

  Chapitre 10 - Lucien

  Chapitre 11 - Lucien

  Chapitre 12 - Ilya

  Chapitre 13 - Ilya

  Chapitre 14 - Lucien

  Chapitre 15 - Ilya

  Chapitre 16 - Lucien

  Chapitre 17 - Lucien

  Chapitre 18 - Ilya

  Chapitre 19 - Ilya

  Chapitre 20 - Ilya

  Chapitre 21 - Ilya

  Chapitre 22 - Lucien

  Chapitre 23 - Lucien

  Chapitre 24 - Lucien

  Chapitre 25 - ILYA

  Chapitre 26 - Ilya

  Chapitre 27 - Ilya

  Chapitre 28 - Lucien

  Chapitre 29 - Lucien

  Chapitre 30 - Ilya

  Chapitre 31 - Lucien

  Chapitre 32 - LucienLucien

  Chapitre 33 - Ilya

  Chapitre 34 - Lucien

  Chapitre 35 - Ilya

  Chapitre 36 - Ilya

  Chapitre 37 - Lucien

  Chapitre 38 - Ilya

  Chapitre 39 - Lucien

  Chapitre 40 - Ilya

  Chapitre 41 - Lucien

  Chapitre 42 - Lucien

  Chapitre 43 - Ilya

  Chapitre 44 - Ilya

  Chapitre 45 - Ilya

  Chapitre 46 - Lucien

  Chapitre 47 - Ilya

  Chapitre 48 - Lucien

  Chapitre 49 - Ilya

  Chapitre 50 - Lucien

  Chapitre 51 - Ilya

  Chapitre 52 - Lucien

  Chapitre 53 - Ilya

  Chapitre 54 - Lucien

  Chapitre 55 - Lucien

  Chapitre 56 - Ilya

  Remerciements




  

  Chapitre 1

  Ilya

  
    Ils conquirent ma ville, mais pas moi.

    Notre peuple agonisait. Sorrena brûlait. La brise qui ébouriffait mes cheveux, autrefois parfumée de sel, n’était plus qu’un souffle putride, chargé de relents de fumée et de mort. La reddition avait été le seul moyen de mettre un terme au carnage, mais cela ne signifiait pas pour autant que je sois obligée de l’apprécier. Car j’allais être enlevée à la cité que j’étais née pour diriger, par un tyran qui ferait de moi son otage.

    Je tapotais du pied sur le sol de marbre, staccato brutal qui se calait sur le rythme furieux du sang dans mes veines.

    « Arrête ça, Ilya », m’intima Mère depuis le siège à haut dossier qu’elle occupait, juste à côté de moi, sur l’estrade. Elle me décocha un regard dur, veillant à vider ses yeux noirs de toute émotion.

    Je pinçai les lèvres, mais opinai. L’héritière de Sorrena ne pouvait apparaître nerveuse, furieuse, vengeresse, ni manifester une seule des émotions débridées qui m’agitaient. Non, je devais me montrer grave et déterminée, à l’instar de ma mère, dont le dos était aussi raide et droit que les falaises qui plongeaient dans la mer. Je serrai le poing qu’elle ne pouvait voir, dans le vain espoir de maîtriser mes émotions.

    Le grondement du tonnerre retentit à travers la pièce. En face du trône, le mur était ouvert, accroché au sommet des falaises et offrant une vue sur la mer au-delà. Seules quelques colonnes de marbre faisaient obstacle à la vue. Des nuages sombres planaient à l’horizon, déversant une pluie diluvienne dans les eaux turbulentes en contrebas. Nous n’étions pas plus en mesure d’arrêter la tempête que le destin, bien plus menaçant et terrible, qui nous attendait.

    D’un moment à l’autre, les chiens de l’empereur Ryszard allaient apparaître dans la salle du trône pour exiger notre reddition. Tout refus de notre part signifierait la mort, une lente agonie, aussi sanglante qu’atroce.

    La foudre s’abattit sur la mer. Sa lumière se refléta sur l’argent torsadé de la couronne de Mère, si semblable aux mèches grisonnantes dans ses cheveux bruns qu’il était difficile de dire où s’arrêtait l’une et où commençaient les autres. Le saphir central était pourtant d’un éclat incomparable. Je portai les doigts à la pierre jumelle, quoique plus petite, qui pendait à mon cou : la Marque de Sorrena, symbole de l’héritière de la ville.

    Je ravalai le rire amer qui monta dans ma gorge. Une héritière ratée qui avait été forcée de regarder, du haut de sa tour, nos troupes se faire massacrer. Nous n’avions jamais été des guerriers. Nos militaires inoffensifs veillaient plutôt au maintien de la paix et de l’ordre dans notre ville marchande côtière, la plus à l’est avant l’océan des Tempêtes, mais il avait bien fallu essayer.

    La double porte s’ouvrit en grinçant. La pluie et les embruns éclaboussèrent le plancher vernissé de la salle. Des hommes et des femmes vêtus de pourpre et de gris – couleurs de l’empereur – furent introduits, dans leurs uniformes maculés de sang et de crasse. Or la plupart d’entre eux n’avaient pas l’air particulièrement mal en point. J’aurais aimé pouvoir en dire autant de mon peuple.

    Le lieutenant Barbarous marchait en tête du cortège de nos ennemis. Nyke, notre capitaine de la garde, aurait dû être à cette place, mais il était perdu parmi les morts ou les mourants. La nouvelle de sa disparition me marquait encore profondément et la perte de sa présence rassurante se traduisait chez moi par un cœur serré en permanence. Je l’avais vu presque chaque jour de ma vie, en train d’élaborer des plans avec Mère, d’instruire nos troupes ou de m’enseigner le maniement des armes que je n’avais jamais réussi à maîtriser. C’était fini tout ça.

    « Peut-être qu’ils vont tous glisser et tomber dans la mer », marmonnai-je en les regardant s’engager sur le marbre mouillé pour faire le tour de la pièce.

    Pour une fois, Mère s’abstint de me réprimander.

    Ce fut avec l’apparition des capitaines de l’empereur que la terreur s’empara de mes membres. Un capitaine, puis un autre. Et encore un autre. Il était facile de les repérer grâce à l’armure qui les dissimulait de la tête aux pieds, assemblage de métal étincelant et de cuir poli. Ils étaient cinq en tout, chacun capable de causer la mort, avec sa lame comme avec sa magie. L’empereur n’avait envoyé qu’une poignée de ses « enfants » pour nous soumettre. Chacun portait un casque différent, à l’effigie d’un animal. Personne ne connaissait le vrai visage des hommes et des femmes qui dirigeaient les armées de l’empereur et exécutaient jusqu’à ses moindres caprices.

    Mère se leva lorsqu’ils se furent postés devant nous.

    Je jetai un coup d’œil du côté de la salle du trône, où mon père se tenait avec ma petite sœur, en compagnie d’un groupe de nobles et de conseillers. Il m’adressa un petit signe de tête, un sourire contraint qui creusait des sillons au niveau de la commissure de ses lèvres. Le meilleur soutien qu’il soit en mesure de m’apporter, supposai-je. Il avait toujours été le rayon de soleil de notre famille, calme et apaisant, par opposition avec le côté tranchant de Mère. Un petit bandeau métallique ceignait sa tête, unique signe de la position qui le séparait des autres courtisans bien habillés au milieu desquels il se tenait.

    Ma sœur se mordillait la lèvre inférieure, le regard fixé au loin, sur l’horizon orageux. Le grand prêtre de Soliel, dieu de la Lumière, avait veillé sur ma sœur pendant la bataille, mais bien que jeune, elle était sage : elle en savait bien plus sur ce qui s’était passé que quiconque l’aurait voulu.

    Mon attention se porta sur le capitaine, au centre – Lucien, l’appelait son entourage –, coiffé d’un heaume à l’effigie des grands cerfs de la forêt septentrionale. Tout le monde connaissait le commandant en chef de l’empereur. Béni par Erabus, dieu des Ténèbres, il savait créer des illusions magistrales, forcer quelqu’un à voir apparaître sous ses yeux sa pire peur, son plus grand désir ou son sort tragique. Il n’utilisait pas ce pouvoir pour l’heure, mais il n’en avait pas besoin. Sa présence suscitait une horreur bien suffisante. Ma gorge s’assécha. Je relevai le menton avant de poser sur lui des yeux où j’insufflai toute la fureur qui bouillonnait sous ma peau.

    Nous avions perdu, mais je ne les laisserais jamais me conquérir.

    « Dame Astraea Valerious. » La voix du capitaine Lucien retentit avec puissance, profonde et changeante comme les mers agitées.

    Mère condescendit au plus bref des hochements de tête en retour. « Capitaine. »

    Je me raidis lorsqu’un autre capitaine, dont le casque représentait un ours, se mit à ricaner. Un regard de Lucien le fit taire. Peut-être notre pitoyable défense avait-elle quelque chose de risible à ses yeux, ou bien aimait-il l’idée que ma mère, si fière, se soumette à eux. Si les Quatre m’avaient dotée de dons magiques, comme chacun des précieux capitaines de l’empereur, je les aurais utilisés à ce moment-là. Je les aurais réduits en cendres. J’aurais volé l’air de leurs poumons. Je leur aurais donné le baiser de la mort. Mais non, je n’avais pas cette chance. Peu d’habitants de notre ville avaient été gratifiés de ces dons. Les dieux et les déesses n’avaient pas non plus entendu mes prières lorsque je m’étais agenouillée dans chacun de leurs quatre temples pour implorer leur protection et leur grâce. Aurait-il fallu que je sois plus dévote pour qu’ils m’écoutent ?

    « Au nom de notre empereur, je vous demande d’épargner à votre peuple plus de morts et de destruction, et de vous agenouiller. En retour, l’empereur Ryszard est prêt à vous laisser, vous et tous les vôtres… » Il désigna l’assistance. « … vivre, du moment que vous vous conformerez à son édit. »

    Il marqua une pause, durant laquelle mère ne daigna pas répondre. Il n’allait pas s’en tenir à ces conditions-là. Nous avions suffisamment entendu parler du sort des cités-États voisines pour le savoir. L’empereur exigerait un otage pour preuve de notre soumission à son autorité. Un « invité d’honneur », comme il l’appelait – quelle plaisanterie ! Tout le monde savait qu’à la moindre incartade d’une cité-État, son otage était mis à mort. Et ce ne serait pas mon père, ni ma petite sœur Justina. L’empereur prendrait la personne à laquelle ma mère tenait le plus.

    Moi.

    Non que son amour pour moi soit immense, mais j’étais son héritière la plus précieuse. L’enfant qu’elle avait formée depuis le berceau à suivre ses traces. Tout pour Sorrena. Telle était notre devise. Je ravalai le goût amer sur ma langue. J’aurais donné ma vie pour assurer l’avenir de Sorrena si cela avait pu nous épargner ce calvaire.

    L’attention de Lucien se porta sur moi et s’y attarda.

    Un frisson courut sur ma peau, qui ne tarda pas à se couvrir de chair de poule. Je m’obligeai à rester immobile et à soutenir son regard. Nos yeux se verrouillèrent par-delà l’espace qui nous séparait. Je serais prête à donner n’importe quoi pour labourer son visage de mes ongles ou le précipiter du haut des falaises. Sa mort ne nous sauverait pas, mais elle épargnerait peut-être la prochaine cité-État sur laquelle l’empereur avait des vues.

    Ce fut peut-être un effet de la lumière ou de mon imagination, mais l’ébauche d’un sourire me parut se dessiner derrière la mince ouverture de son casque. L’espace d’une fraction de seconde, le mur de défi que je lui opposais vola en éclats. J’entrouvris les lèvres. Le rouge me monta aux joues. L’attention de Lucien revint sur Mère, ce qui rompit le charme dont j’avais été victime, si tant est qu’il y en ait eu un. Je me redressai, de nouveau fermement résolue.

    « Notre empereur demande également qu’une taxe soit payée pour soutenir l’empire », dit Lucien en regardant un autre capitaine. Celui-ci s’avança, un grand parchemin dans les mains, le sceau de cire pourpre qui le fermait bien en évidence à la jointure du papier. « Si vous échouez à répondre à ces demandes, vous subirez les conséquences choisies par notre empereur. »

    Soutenir l’empire. J’enfonçai mes ongles dans mes paumes. Je n’avais pas besoin de lire le parchemin pour deviner les exigences qu’il contenait. De la nourriture, de l’argent et des fournitures pour entretenir son armée et nous maintenir dans un état de faiblesse. Il ne faisait aucun doute qu’il réclamait aussi les bénéfices de notre réseau commercial, un accès prioritaire aux marchandises que nous importions et le contrôle des routes maritimes commerciales que nous avions développées à l’ouest et au sud. C’était ce que j’exigerais si les rôles étaient inversés.

    « Par ailleurs, des membres de votre famille se joindront à lui à Zhine, en tant qu’invités d’honneur. » L’attention de Lucien se reporta sur moi. « Vos filles. »

    « Vos filles. »

    Au pluriel.

    Non. Non, non, non.

    C’était censé être moi. Juste moi. Mais Justina…

    Mère prit la parole.

    Sans prêter attention à ce qu’elle dit, ou aux réponses des capitaines, je descendis de la petite estrade et m’avançai vers l’ennemi. « Laissez ma sœur en dehors de ça !

    — Ilya ! »

    Il y eut tant de vivacité dans l’exclamation de Mère que j’en frémis, mais je ne reculai pas et fixai le capitaine Lucien, dont la farouche silhouette se dressait à quelques pas seulement de moi. Il pouvait tirer son épée et m’abattre avant que j’aie le temps de reculer, mais cela ne m’importait pas.

    Ses yeux gris, aussi orageux que les nuages dans son dos, pétillaient d’amusement. « Intrigant. »

    Il avait parlé d’une voix si basse que j’avais failli la manquer parmi les murmures et autres conversations qui avaient fusé après mon coup d’éclat.

    « Prenez-moi. Laissez-la ici. » Ma poitrine se soulevait et s’abaissait à toute allure, alors que je m’armais de courage pour recevoir sa réponse. Une corde invisible se tendit entre nous, nous rapprochant l’un de l’autre, sans que nous ayons bougé.

    « Notre empereur vous voudra toutes les deux. »

    La corde s’effilocha et je reculai en trébuchant. Ma colère flambait plus fort que les éclairs qui crépitaient au milieu des nuages. « Non. C’est impossible, il…

    — Ilya. » Mère était venue se poster à côté de moi. Mon nom aurait tout aussi bien pu être remplacé par une gifle. Son regard disait tout ce qu’elle ne pouvait formuler : Tais-toi. N’aggrave pas la situation.

    L’émotion grondait sous ma peau telle une mer déchaînée. D’abord ma ville, mon peuple, et maintenant ma sœur. Je les détruirais tous. Je fixai Lucien, les dents serrées. J’allais les laisser nous prendre et nous utiliser comme des pions contre Mère, mais je le leur ferais payer. À lui. À eux. Ma colère s’étendait aux alliés qui se tenaient à ses côtés. Et même à l’empereur en personne.

    Mère se tourna vers Lucien. « Nous acceptons. »

    Les larmes me brûlaient les yeux lorsque Mère s’agenouilla. Sa robe violette, de la même nuance que la mienne, s’évasa autour d’elle sur le sol. Elle inclina sa tête royale… premier signe de soumission qu’elle ait jamais montré.

    L’orage nous atteignit à ce moment-là. La pluie entra de biais, par l’ouverture du côté de la mer. Le grondement du tonnerre se répercuta jusque dans le sol, tandis que le vent agitait mes cheveux.

    Un feu dévorant envahit ma poitrine et mon cou. Mes genoux vacillèrent. Je savais que ça arriverait. Je pensais être prête, mais rien ne m’avait préparée à la voir ainsi.

    Tout pour Sorrena.

    Si elle était d’accord pour tout donner, alors moi aussi.

    Je ne me souvenais pas de m’être agenouillée ou d’avoir baissé la tête, pourtant je me retrouvai là, les yeux baissés sur les bottes des capitaines de l’empereur pendant que la pluie cinglait mon flanc, trempait ma robe et ruisselait le long de mes jambes. La fraîcheur de cette eau au vague goût de sel s’avéra toutefois impuissante à éteindre le feu qui flambait en moi.

    « Au nom de l’empereur Ryszard, nous acceptons l’allégeance de Sorrena et de son peuple, déclama le capitaine Lucien, dont la voix me parvint, à nouveau tonitruante et claire, malgré la tempête qui faisait rage.

    — Au nom de l’empereur ! » répétèrent ses soldats.

    Une larme, une seule, s’échappa de mon œil pour rejoindre la flaque. Aussi simplement que cela, l’empereur Ryszard venait d’ajouter une autre cité-État à sa collection.

    La mienne.

    Ils me le paieraient. Dussé-je y laisser ma vie, je détruirais l’empire, pierre par pierre.

    Je levai la tête vers Lucien. Il ne regardait pas Mère, cette cheffe d’État à genoux, mais moi.

  



Chapitre 2
Lucien
Honneur et devoir. Tels étaient les deux piliers de ma vie, mais susceptibles de s’avérer aussi des maîtres cruels. Car je les mettais au service de Sorrena, désormais. Combien de braves étaient morts pour la folie de leur souveraine ?
La fatigue pesait lourd sur mes épaules. Sueur séchée et crasse me collaient à la peau sous mon armure, irritant mes sens autant que mon épiderme. La mort marchait à mes côtés bien avant ma première bataille. Après tout, j’étais né avec la bénédiction du dieu des Ténèbres, mais cette mort-là me préoccupait. Combien d’effusions de sang auraient pu être évitées si dame Astraea avait plié le genou et prêté serment d’allégeance plus tôt ? Ou mieux encore : si ces gens n’avaient pas bloqué les routes commerciales, peut-être notre empereur les aurait-il épargnés. Ils ne représentaient pas une menace pour nous, pas militaire, du moins. Leur arrogance avait coûté de nombreuses vies, parmi les leurs comme parmi les nôtres.
Au moins avions-nous finalement mis au pas une autre cité-État. Elle allait rejoindre l’empire. Un pas supplémentaire vers l’objectif de notre empereur, à savoir assurer paix et prospérité à toute la région. Peut-être la mort cesserait-elle alors d’être une compagne aussi permanente.
Mon attention se porta sur Ilya, la fille de dame Astraea. Son regard était déterminé et fier, et j’y décelai une étincelle de défi. Je l’admirais presque. Elle montrait plus de force que beaucoup de soldats sur le champ de bataille. Son regard seul aurait écorché un homme moins solide que moi. À présent, elle serait un problème, une enquiquineuse qui vivrait sous notre toit à Zhine et qui tenterait probablement d’assassiner chacun d’entre nous dans son sommeil.
La jeune femme releva encore le menton, alors même que ses joues offraient une trace d’humidité indubitable, qu’on ne pouvait imputer à la pluie. « Ce n’est qu’une enfant. Ne l’arrachez pas à sa maison, à sa fa… »
Sa mère s’accrocha à son bras. Ilya grimaça et se tut. Je me raidis et luttai contre l’impulsion de reculer. Ses paroles m’avaient porté un coup plus violent que toutes les estocades reçues de leurs hommes sur le champ de bataille.
De vieux souvenirs, que je m’étais efforcé de refouler il y avait longtemps, remontèrent à la surface. Une cabane pendant la saison de repos. La mort. La famine. Ma peau se hérissa tandis qu’un frisson courait le long de mon échine. Le profond chagrin du deuil hantait encore mes cauchemars.
Mon empereur m’avait trouvé là bien avant qu’il n’accède au pouvoir, bien avant la maladie et la disparition de son frère. Je fus le premier de ses enfants adoptifs, de ses capitaines. Il m’avait donné une vie, un but. Tout ce que j’étais devenu, je lui en étais redevable. Ne serait-ce que pour cela, je mettais le moindre de mes souffles à son service. Je me redressai un peu, pour chasser ces pensées dangereuses. Je ne pouvais pas me permettre d’être distrait. Pas maintenant. Pas ici.
« Une fougueuse. » Orson s’avança. Ses mots me ramenèrent à l’instant présent. Aussi grand et musclé que moi, il portait son armure encore maculée du sang de notre ennemi qu’il avait refusé d’essuyer. Il s’imaginait que ça le rendait plus intimidant, comme la peinture rouge qu’il appliquait sur les dents de l’ours de son casque, mais le résultat était bâclé, irrespectueux. Notre empereur ne nous avait pas élevés de cette façon.
« Peut-être qu’elle a déjà besoin qu’on lui rappelle à qui elle a juré fidélité », railla Kasida. Son casque de félin se tourna vers moi. Ses yeux affichaient une lueur malveillante.
Ils étaient encore sur les nerfs après la bataille, leur soif de sang toujours pas étanchée malgré la terreur que nous avions semée. Je saisis le pommeau de la dague dans son fourreau à ma taille. La situation pouvait dégénérer et, même si j’étais devenu insensible à la mort, tout cadavre supplémentaire aujourd’hui compliquerait cette reddition.
Ilya pinça les lèvres. Dédaignant les autres capitaines, elle soutint mon regard alors que je me retournais vers elle. Avisée, la demoiselle savait qui détenait le pouvoir, mais ses yeux en disaient bien plus long. Je roulai mon cou pour atténuer la tension qui venait de s’y loger. Par les Quatre, elle serait un caillou dans ma chaussure.
« Levez-vous. » Je fis un geste vers les femmes à terre. La pluie martelait mon armure, la tempête dans mon dos était tout aussi furieuse que les femmes devant moi.
Orson retourna à sa place, non sans pousser un soupir de frustration.
Dame Astraea relâcha enfin sa fille. L’empreinte de sa main sur le bras d’Ilya disparut pendant que celle-ci se remettait sur pied. Le tissu humide de sa robe violette collait à ses jambes, soulignant une silhouette qui aurait été agréable à regarder si elle n’avait été celle d’une de nos prisonnières. Une rafale de vent ébouriffa ses cheveux aux nuances aussi riches que celles d’une terre fertile.
« Je vous propose un marché.
— Lucien, nous… »
Je serrai les dents et fis signe à Orson de se taire. Il mettait de plus en plus souvent mon autorité à l’épreuve. Nous avions reçu l’ordre d’amener à notre empereur un invité de Sorrena, afin qu’il réside avec lui à Zhine : la personne que la souveraine appréciait le plus. N’importe quel idiot aurait vu qu’il s’agissait d’Ilya. Elle viendrait donc avec nous. Sur ce point, je ne changerais pas d’avis. Mais il n’avait pas spécifiquement exigé deux personnes de Sorrena. S’il avait pris les jumeaux du seigneur Merrin, c’était parce que l’aîné avait été passé au fil de l’épée à la suite d’un soulèvement raté. J’avais donc prévu de lui en apporter deux d’ici aussi. Une assurance, en cas d’incident similaire. Cette prévoyance lui ferait plaisir, mais les plans peuvent changer.
« J’exige votre allégeance, ici et maintenant, à notre empereur et à moi. En contrepartie, je laisserai la petite ici. » Je désignai la jeune fille toujours prisonnière des bras de son père, à peine visible au-delà des conseillers agglutinés autour d’eux.
Ilya ouvrit la bouche pour parler, écarquilla les yeux avant de ciller rapidement. « Vous avez déjà ma parole, l’engagement de tout Sorrena à servir l’empereur.
— Notre empereur. »
Elle déglutit. « Notre empereur.
— Par votre serment de fidélité, votre mère et vous avez épargné votre peuple… pour l’instant, répliquai-je. Cet engagement supplémentaire, vous le prenez envers moi. Pas d’ennuis. Pas d’écart de conduite. Une seule offense contre notre empereur ou son règne, et votre sœur nous rejoindra à Zhine. » Par les Quatre, comme si j’avais besoin d’un sujet de préoccupation supplémentaire dans cet empire tentaculaire. Si le fait de laisser la cadette derrière moi pouvait nous garantir l’allégeance volontaire de sa sœur, alors qu’il en soit ainsi. Mais si Ilya causait autant de problèmes que je le redoutais, je ferais aussi venir la plus jeune pour la garder dans le droit chemin et comme gage supplémentaire contre les écarts de conduite de leur mère. Dame Astraea Valerious avait beau dissimuler ses émotions, j’étais certain qu’elle nourrissait autant de colère et de ressentiment que sa fille aînée.
Le regard de la souveraine passa de sa fille à moi avant de revenir à la première. La réponse qu’elle attendait était évidente.
« Je suis d’accord. » Ilya opina sèchement, mais je vis bien qu’elle avait serré les poings contre ses flancs. Des éclairs zébrèrent le ciel et le tonnerre gronda comme si les Quatre eux-mêmes avaient scellé son serment.
« Qu’il en soit ainsi. » Je hochai à mon tour la tête à l’intention d’Ilya, puis de dame Astraea. Une lueur d’émotion passa sur le visage de cette dernière, si ténue que je faillis la manquer. Peut-être la dame de Sorrena avait-elle un cœur après tout. Le gouverneur que notre empereur avait assigné à la ville aurait fort à faire pour la mettre au pas, même si elle était assez intelligente pour ne pas le défier directement, dans l’intérêt de sa fille.
Ilya attira de nouveau mon attention. Elle arborait toujours un air renfrogné. Qui aurait la surveillance la plus difficile à exercer, le gouverneur ou moi ?
 
Pendant les premiers jours de notre voyage de retour à Zhine, Ilya snoba tout le monde. Elle resta assise, d’une immobilité de statue, dans le carrosse que nous avions fait venir pour ramener l’invitée d’honneur de l’empereur. Si nous ne l’avions pas emmenée sur-le-champ, j’aurais pu croire qu’elle avait échangé sa place avec sa mère. Elles avaient la même expression dénuée d’émotion, si peu naturelle qu’elle ne pouvait avoir été maîtrisée que par des années de pratique assidue. Elle mangeait peu et parlait encore moins. Même les remarques grossières d’Orson, lors d’un arrêt le deuxième jour, ne lui avaient valu qu’un pincement de lèvres.
Son feu intérieur s’était-il éteint ? Ou bien était-il en train de couver et de prendre des forces, en attendant d’éclater ? Ce changement de comportement m’intriguait. La plupart de nos otages acceptaient leur capture, peu désireux de revivre le carnage qui les avait conduits là. Et malgré cette résignation, il y avait beaucoup de regards durs, de malédictions lancées d’une voix étouffée et de larmes occasionnelles. Une pauvre fille avait sangloté pendant des jours. Ilya ne manifesta rien de tel.
Même maintenant, alors que nous prenions une pause pour nous reposer et abreuver les chevaux, elle restait dans le carrosse, fixant la paroi devant elle plutôt que l’activité environnante. Cette portion du chemin de terre passait près de la rivière, qui était gonflée jusqu’aux berges par les récentes pluies. Mais bientôt, la route s’en écarterait, laissant pour un temps la forêt derrière elle au profit des pâturages. À cette époque de l’année, les champs étaient couverts de blé prêt à être moissonné et le bétail était gras de s’être gavé des fruits abondants de la saison de croissance.
Warren me gratifia d’une claque dans le dos, qui me ramena à l’instant présent. « Toujours fatigué à cause de la bataille ?
— Tu parles de cette empoignade à l’extérieur de Sorrena ? Jamais de la vie. » J’étais pourtant fatigué. J’avais tari ma magie et fait travailler mes muscles jusqu’à l’épuisement devant les murs de la ville. Et je n’avais pas la moindre possibilité de me reposer correctement sur le chemin du retour, même si nous avancions lentement à cause des blessés. Mais il était hors de question de laisser transparaître quoi que ce soit. Une fois que nous serions rentrés à Zhine, je pourrais me reposer correctement et recharger le puits intérieur de ma magie, comme seuls le temps et le sommeil savaient le faire.
« Ben voyons. » Sa voix ruisselait de sarcasme. Son casque de renard penchait sur le côté.
« Tu n’étais pas là. » Je fis rouler mes épaules pour chasser la tension qui s’y accumulait. J’avais ordonné à Warren de rester en retrait et de garder nos provisions ainsi que nos médecins pendant la bataille. Nos nouveaux sujets n’avaient pas besoin de savoir qu’il n’avait jamais trempé son épée dans le sang.
« La faute à qui ? » demanda-t-il.
Je le regardai d’un air impassible. « À moi. »
Béni par Vespera, la déesse du Crépuscule, doté de la capacité de déplacer le sol sous nos pieds, il était l’un des plus forts d’entre nous… sur le plan de la magie en tout cas. Mais ce jeune homme, qui n’était pas âgé de plus de 20 cycles, souffrait d’une insuffisance cardiaque. La dernière bataille qu’il avait livrée avait failli l’achever. Il était hors de question que je le perde. Pas comme ça.
J’avais été élevé avec mes camarades capitaines dans le manoir de l’empereur Ryszard. Nous y avions été formés et instruits dans tous les domaines de la guerre et du gouvernement, mais aucun d’entre nous n’était lié par le sang, du moins pas que nous le sachions. En tant qu’orphelins, il nous était difficile d’avoir la moindre certitude concernant nos origines. N’empêche, mon attachement pour Warren était très fort, et je le considérais comme mon frère. Je ne pouvais pas en dire autant de tous. Il y en avait quelques-uns que j’aurais volontiers vus disparaître si nous n’avions pas partagé le même lien de loyauté.
« Quoi qu’il en soit, tu as l’air… » Il haussa les épaules. « … distrait. »
Distrait par une énigme que j’aspire à résoudre. Mon attention se reporta sur le carrosse. Le soleil du milieu de matinée pénétrait par la fenêtre ouverte, soulignant le contour du visage d’Ilya. « Ce n’est rien. »
Warren haussa les épaules. « Si tu le dis. »
Trois sifflements aigus fendirent l’air.
Putain ! Je tirai mon épée et courus vers l’endroit où avait retenti l’avertissement de nos éclaireurs. Une autre série de sifflets ne tarda pas à faire écho à la première. « À l’est. »
Warren et un groupe de soldats qui se trouvaient dans les parages m’emboitèrent le pas.
Je changeai de prise sur mon épée pendant que nous plongions dans les sous-bois à l’abondante verdure, entre les nayas, ces arbres aux épais troncs grenat. Nous avions réparti nos troupes, qui s’étiraient en une longue ligne à travers les chemins forestiers. Une mauvaise stratégie de défense, mais je ne pensais pas que nous en aurions besoin. Pas aussi loin à l’intérieur des territoires que nous contrôlions. Qui oserait ?
« Capitaine ! » Un jeune soldat se précipitait vers nous, écartant de son chemin une branche luxuriante aux feuilles pointues comme des aiguilles. Aucune blessure visible ne ralentissait son mouvement.
« Rapport.
— Nous avons été attaqués de l’autre côté de la clairière. Ils étaient au moins dix. Ils se sont enfuis quand nous avons sifflé pour appeler à l’aide. »
Ils s’étaient enfuis ? Si vite ? Ça ne devait pas être chose aisée, vu l’abondante végétation, sans parler des feuilles pointues des nayas, qui pouvaient sacrément vous piquer la peau si vous les touchiez selon un angle propice. Je jouai avec le pommeau de la dague à mon côté tout en ordonnant aux soldats à proximité de se disperser dans la forêt. « Voyez ce que vous pouvez trouver. Prenez-les vivants si possible, morts si vous y êtes obligés. » Ils n’avaient pas pu aller bien loin. Je reportai mon attention sur l’éclaireur. « Des blessés ? »
Il secoua la tête. « Aucun, monsieur.
— Aucun ? » L’étonnement de Warren faisait écho au mien.
La clairière était visible au pied de la pente devant nous, surface plane, couverte d’herbe et parsemée d’arbustes. N’importe quel archer doté de compétences moyennes aurait été capable d’atteindre une cible à cette distance. Alors à plusieurs archers, ils auraient dû blesser quelqu’un.
À moins qu’ils n’aient délibérément raté leurs cibles.
Je me raidis.
« Une diversion ? » demandai-je, plus à moi-même qu’à n’importe qui d’autre.
L’éclaireur écarquilla les yeux.
« Les objets de valeur que nous avons pris sont près de l’arrière avec Orson et Kasida, déclara Warren. Pourquoi nous attirer jusqu’ici ? Une erreur ?
— C’est possible. À moins qu’ils n’en aient pas après les objets de valeur. » Leur but était-il de nous séparer ? De diviser la ligne ? Je pinçai les lèvres tout en réfléchissant à cette attaque soudaine. Quel avait été son but ? Ils allaient peut-être éliminer quelques-uns de nos soldats, mais ils devaient savoir qu’ils seraient en infériorité numérique. Sans compter qu’en nous attaquant, ils encouraient la vengeance de notre empereur sur leur cité-État. De plus, leur invitée d’honneur serait…
Ilya.
Je redressai la tête vers l’endroit d’où nous étions venus, soudain certain de leur stratagème. « Ils veulent s’emparer de notre otage. »


Chapitre 3
Ilya
Trois sifflements aigus avaient éloigné plusieurs gardes au loin, ainsi que deux capitaines, y compris celui que je haïssais le plus.
Salaud.
Oui, il venait de permettre à Justina de rester, mais il avait commencé par vouloir l’emmener. Par ailleurs, ce qu’il avait infligé à ma ville, mon peuple, était impardonnable. La bile enflamma le fond de ma gorge au souvenir de mon départ de Sorrena. Les cadavres empilés en un bûcher funéraire collectif. Les ruisseaux de sang dégoulinant sur les armures bleu et argent. Les bâtiments en feu. La roche noircie. Je frissonnai.
Les journées s’étaient fondues en un brouillard de rage bouillonnante. Mes ravisseurs ne m’avaient pas menotté les poignets ni enfermée dans un chariot-prison, mais mon carrosse en tenait efficacement lieu. Je détestais les rations qu’on me servait : galette sans levain, fromage puant et, à l’occasion, du lièvre ou du cerf rôti. Je ne pouvais pas m’éclipser pendant la nuit pour aller leur trancher la gorge, mais cela ne signifiait pas pour autant que je devais leur parler. J’avais promis de bien me comporter, pas de me montrer courtoise.
Mère serait consternée. Une héritière de Sorrena qui se montrait hautaine avec tous ceux qui osaient s’approcher ? C’était impensable. Ce n’était pas ainsi qu’on m’avait appris à me comporter en présence d’autrui. Mais ces ravisseurs étaient loin d’être de nobles étrangers pleins de charme. Sans réfléchir, je donnai du poing contre le mur du carrosse, geste qui me tira une grimace de douleur.
Tendant le cou par la fenêtre ouverte, je guettai le retour des silhouettes… ou leur absence. Une poignée de gardes en uniforme pourpre et gris s’attardaient encore dans les parages, à s’occuper des chevaux tout en regardant du côté de la forêt dans l’espoir de voir réapparaître leurs camarades. D’où je me trouvais, je ne voyais pas grand-chose au-delà des troncs épais à l’écorce grenat et des branches chargées de feuilles pointues comme des aiguilles. Les gardes ne voyaient sans doute pas grand-chose de plus.
Quelque chose n’allait pas, mais quoi ?
À ma gauche s’étendait le fleuve, dont l’écoulement régulier s’avérait agréablement apaisant, malgré les circonstances. Des chevaux plantés sur sa rive herbeuse s’abreuvaient à ses eaux, mais il ne restait que quelques hommes de l’empereur ici. Si je voulais m’enfuir, c’était le moment. J’attrapai la poignée de la portière d’une main tremblante. Je pouvais le faire.
Je renonçai en soupirant, et ma main retomba sur mes genoux. Non seulement il ne faisait aucun doute qu’ils m’attraperaient, mais je ne pouvais pas faire courir ce risque à Justina. Pas pour quelque chose d’aussi stupide. Mère serait déçue que j’aie même envisagé cette idée. Si je voulais agir, je devais élaborer un plan plus abouti.
Un cheval hennit. Suivi par un juron humain.
Je tournai le regard vers le fleuve, juste à temps pour voir une flèche se planter dans le sol près des sabots du cheval. Une deuxième flèche était déjà fichée dans la boue à proximité.
« Là ! lança un garde. De l’autre côté du fleuve ! »
J’aperçus du mouvement sur la rive opposée. Des formes se déplaçaient parmi les arbres. Mon cœur fit un bond. Des alliés ? Je me collai à la paroi du carrosse, dans l’espoir d’avoir une meilleure vue sur la scène. « Ils sont trop peu nombreux », murmurai-je. Je me mordillai la lèvre inférieure. Que pouvaient-ils espérer accomplir avec quelques hommes seulement ?
Une flèche se planta dans le côté du carrosse. Je glapis et m’écartai d’un bond de la fenêtre. Un deuxième projectile entra en sifflant par l’ouverture avant de s’enfoncer dans le mur du fond avec un craquement sourd.
Les yeux fixés sur l’empennage, je sentais mon cœur tambouriner contre mes côtes. Par les Quatre, ça aurait pu me tuer !
Une bande de papier avait été enroulée autour du milieu de la tige, maintenue en place avec de la ficelle.
Je rassemblai mon courage et jetai un coup d’œil par la fenêtre. Un archer aux couleurs indiscernables se tenait sur la rive opposée. La silhouette m’adressa un signe de tête ostensible avant de décamper dans la forêt. Ma peau devint moite. Un message ? De Mère ?
Je m’empressai de dénouer la ficelle, les mains tremblantes. Mon regard oscillait entre la flèche et le monde alentour. Si quelqu’un avait vu… S’ils savaient…
Le papier se déroula et tomba sur le plancher, où je le ramassai.
Les rebelles se soulèvent. Aide-nous.
J’écarquillai les yeux. Était-ce possible ? Je n’avais jamais eu vent de la moindre rumeur de rébellion à Sorrena. Je retournai l’étroite bande de papier. Vierge. Mon cœur se serra.
Un mouvement attira mon attention par la fenêtre. Les capitaines.
Je me hâtai d’enrouler le papier et la ficelle et je les fourrai dans le seul endroit qui me vint à l’esprit : dans mon décolleté, entre mes seins. Puis j’ouvris la portière en grand et sortis du carrosse d’un pas chancelant, au moment même où Lucien débarquait.
« Dame Ilya ! »
Je feignis d’avoir eu l’intention d’aller me cacher derrière le carrosse, autorisant la crainte et l’inquiétude à se peindre sur mes traits. Tout ce que je voulais, cependant, c’était attraper la flèche et la lui planter dans l’œil.
« Vous êtes là. » Il me regarda de haut en bas. « Indemne. »
Je haussai un sourcil, feignant d’être indignée. « Vous vous attendiez à ce que je me retrouve blessée ? »
Sa main tripotait le pommeau à sa taille. « Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? » Sa voix se fit plus dure. « Avez-vous planifié tout ça ? Avez-vous organisé votre propre tentative d’enlèvement ? »
Je hoquetai. « Vous pensez que c’était planifié ? Cette flèche aurait pu me tuer ! » Je pointai un doigt accusateur sur l’objet en question. Il n’avait pas été destiné à me blesser, je le savais maintenant, mais le capitaine Lucien l’ignorait.
Il se raidit en regardant le carrosse derrière moi. « Mais pourquoi ils… » Il s’interrompit et jeta un regard à la forêt sur la rive opposée du fleuve.
« Exactement ! crachai-je. Pourquoi aurais-je prémédité mon propre assassinat ? »
Il s’approcha si vite qu’un cri resta bloqué dans ma gorge. Je reculai à son approche jusqu’à ce que mon dos rencontre le flanc du carrosse. Il était trop près. Si près que je sentais la fureur qui irradiait de lui. L’éclat tranchant de ses yeux devait refléter celui des miens.
« Si je découvre que vous avez orchestré tout ça…
— Vous ferez quoi ? Vous menacerez ma sœur ? » Je croisai les bras et me tins un peu plus droite, sans baisser les yeux.
Un autre capitaine arriva au petit trot, accompagné d’une soldate. Il était plus petit que Lucien et portait un casque à l’effigie d’un renard. Warren. Quoiqu’il ait été absent dans la salle du trône, je l’identifiai en me remémorant les bavardages des gardes pendant notre voyage jusqu’ici. Son pouvoir demeurait un mystère. De tous les capitaines de l’empereur, c’était lui que nous connaissions le moins.
« Lucien, dit-il.
— Quoi ? » aboya celui-ci.
Le regard de Warren passa de Lucien à moi, sans qu’il profère le moindre mot, ni ne se départisse de son calme.
Les épaules de Lucien s’affaissèrent, et ce fut d’une voix plus calme qu’il demanda, en se retournant : « Qu’est-ce que tu as appris ?
— Rien de plus que ce qui nous a été rapporté par nos éclaireurs, répondit Warren. J’envoie des troupes à leur poursuite ? »
Lucien jeta un coup d’œil au fleuve. Le courant était rapide et violent depuis les pluies récentes. La traversée serait difficile pour les hommes comme pour les bêtes, à moins qu’il se trouve un pont à proximité. « Oui, mais n’allez pas trop loin. Il pourrait s’agir d’un piège. Vois quelles informations tu peux recueillir. »
Quelles informations tu peux recueillir.
Bien sûr. L’espoir flamboya en moi. Je pourrais recueillir des informations pour ces rebelles. Qui serait mieux placé et plus motivé qu’un otage détenu par ces tortionnaires ? Je leur arracherais leurs secrets, je trouverais un moyen de faire fuiter l’information au-delà de Zhine et je les minerais de l’intérieur, pas à pas. J’ignorais pour l’heure comment m’y prendre : toute lettre que j’écrirais, si jamais on m’autorisait à le faire, serait sans aucun doute lue, mais j’avais du temps à profusion devant moi pour trouver une solution.
« Vous m’avez l’air contente. » Lucien me dévisageait une fois de plus, maintenant que ses compagnons avaient filé exécuter ses ordres.
« Je n’ai pas pu m’empêcher de vous imaginer en train de vous noyer dans le fleuve, harnaché comme vous l’êtes. » Mes mots étaient sortis avant que je puisse les retenir.
Il cilla, apparemment choqué par mes paroles.
Je relevai le menton et m’interdis de baisser les yeux.
« Dans quoi est-ce que je me suis fourré ? » marmonna-t-il en secouant la tête avant de s’éloigner.
Je pinçai les lèvres tout en fixant son dos. Je m’étais attendue à une réplique virulente, un éclat de colère ou un flot d’accusations. J’en avais envie : n’importe quoi pour me permettre d’évacuer ma fureur contre cet homme terrible. Mais rien n’était venu. À défaut de cet exutoire, je canalisai ma frustration en concoctant un plan. Devais-je me contenter de jouer la captive heureuse ? Non. Jamais. Je n’étais pas en mesure de remonter le temps – même les dieux et les déesses en étaient incapables –, mais je trouverais un moyen de déverrouiller les chaînes qui nous avaient été imposées.
Et je m’y emploierais aussi loin que possible du regard scrutateur de Lucien.
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Je compris que nous approchions de Zhine quand le paysage commença à être parsemé de fermes et de pâturages. La saison de croissance touchait à sa fin, et les champs étaient encore couverts de hautes céréales et de légumes parvenus à maturité qui attendaient d’être récoltés. Le bétail engraissé se prélassait dans les pâturages. Ces images me firent presque sourire, jusqu’à ce que je me reprenne : nous n’étions pas à la périphérie de Sorrena et toute cette nourriture allait avant tout servir à nourrir les armées de l’empereur.
La ville de Zhine était vaste et ancienne. Ses bâtiments de pierre et de bois se déployaient sur les deux rives du fleuve qui la traversait, tandis que le château de l’empereur occupait la plus haute colline à proximité, d’où il dominait la ville tentaculaire dans la vallée, gâchant le paysage telle une bernache géante sur un rocher.
Le château lui-même était impressionnant, massif, vestige d’une époque lointaine où seules trois familles contrôlaient l’ensemble des nombreuses cités-États orientales de la Galanthie. Ce n’était plus le cas désormais. Des cycles de conflits, il y avait plusieurs générations, avaient abouti à l’éclatement du territoire en ses parcelles actuelles. Chaque cité-État avait pour capitale une ville importante qui contrôlait les bourgades environnantes.
D’innombrables tours de pierre grise transperçaient le ciel. Les niveaux inférieurs du château étaient à peine visibles au-delà de la haute muraille qui l’entourait. Nous arrivions par une route pavée pleine d’ornières qui bifurquait juste devant nous : l’une de ses branches s’orientait vers le cœur de la ville tandis que l’autre montait à flanc de colline jusqu’à l’imposante porte de fer percée dans le mur du château.
Nous franchîmes ses battants pour pénétrer dans la cour, où je fus libérée de ma prison temporaire. L’endroit grouillait d’activité et empestait les chevaux, la sueur et les ordures, ce qui n’avait rien de surprenant vu le nombre de bêtes et d’hommes présents. J’eus peu de temps devant moi pour me dégourdir les jambes avant d’être conduite à l’intérieur et rapidement fouillée par une gardienne, même si j’aurais eu bien du mal à voler un couteau ou quoi que ce soit d’utile. Heureusement que j’avais pensé à jeter le petit parchemin dans les flammes d’un feu de camp, un soir de notre périple.
Lucien me conduisit à travers le dédale de couloirs en pierre. Et un dédale au sens propre, presque comme si le château avait été bâti morceau par morceau au fil du temps, sans aucun plan. C’était peut-être d’ailleurs le cas. Certains passages étaient ornés de tapisseries colorées, d’autres simples et dépouillés. À un moment donné, nous approchâmes probablement des cuisines ou de la salle à manger, car l’odeur savoureuse de viandes et de légumes rôtis fit gargouiller mon estomac d’une manière embarrassante. Pendant tout ce temps, Lucien me surveillait de près, jetant de fréquents coups d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que je n’avais pas disparu malgré les gardes qui me marquaient à la culotte. J’avais très souvent constaté, au cours de notre voyage, que son attention s’attardait sur moi. Il aurait été difficile d’échapper à sa vigilance, sans même parler de recueillir des informations, d’autant que j’avais passé la plupart du temps seule dans la cage de mon carrosse.
Nous parvînmes enfin à une double porte, flanquée de gardes. Les autres capitaines entrèrent les premiers, et Lucien et moi les suivîmes.
Mon sang bouillit dans mes veines lorsque j’aperçus l’homme assis à l’autre extrémité de la salle.
« Mon empereur. » On sentait dans ces mots tout le pouvoir que Lucien reconnaissait à cet homme et le respect que lui inspirait ce souverain, qui était assis dans un fauteuil à haut dossier derrière un bureau massif sculpté de motifs animaliers, dont le bois teinté offrait de riches nuances de marron. Ce n’était pas un trône, pas exactement. La pièce où nous étions entrés ressemblait plus à un bureau privé qu’à un espace où recueillir les supplications de ses sujets ou tenir une réunion officielle. Cependant, une grande partie de la pièce était vide, suggérant que l’empereur était habitué à ce qu’un public s’y tienne, attendant une marque d’attention de sa part. Quant à l’extrémité qu’il occupait, elle était richement décorée, ornée de grands tableaux dans des cadres dorés, d’un tapis somptueux et de chandeliers dorés disposés près des murs.
« Je vous amène dame Ilya Valerious de Sorrena », annonça Lucien en me désignant, avant de s’écarter et de me laisser seule.
De façon étrange, une partie de moi regretta amèrement qu’il se soit éloigné et ait cessé de me bloquer la vue sur l’homme le plus détestable qui soit. Même ce capitaine était préférable à son empereur.
L’empereur Ryszard me scruta entre ses paupières plissées, les doigts en clocher. Sa barbe et ses cheveux très grisonnants indiquaient qu’il avait vécu de nombreux cycles, bien qu’un soupçon de force s’accroche encore à sa carrure sous les couches de tissus luxueux. Contrairement à ses capitaines, il n’avait pas pris la peine de dissimuler son visage, même si j’aurais vraiment préféré qu’il le fasse. Je n’aurais pas eu à regarder cet homme qui dégageait une aura de propriétaire sur tout ce qu’il contemplait, comme s’il se croyait vraiment le souverain légitime de ceux qu’il avait conquis.
« Ilya Valerious. » Il tapota ses doigts entre eux.
« Empereur. » Il me fallut déployer d’immenses efforts pour empêcher ma fureur de transparaître dans ma voix. Je tremblais de rage devant cet homme responsable de tant de morts et de destruction. Et dans quel but ? Régner comme un dieu sur nous et accroître sa richesse personnelle et son pouvoir ? Il avait promis paix et prospérité universelles, pourtant les populations conquises n’y avaient guère goûté. C’était lui qui avait déclenché les guerres. Il faisait peser sur nos peuples des impôts synonymes de ventres affamés pendant la saison de repos.
L’empereur se leva et s’avança vers moi. La cape de fourrure qui enveloppait ses épaules effleurait les pierres derrière ses bottes cirées. « Mon invitée doit s’agenouiller lorsqu’elle salue son empereur. »
Je me raidis, refusant de m’incliner. Je devais le faire, je le savais, mais m’agenouiller devant ce monstre, avec ses capitaines rutilants tout autour de la salle, allait à l’encontre de ma nature.
« Peut-être a-t-elle besoin d’être un peu persuadée ? » suggéra Kasida. Je la reconnus pour l’avoir vue pendant le trajet jusqu’ici. En fait, même si je ne leur avais pas été directement présentée, je connaissais de réputation la plupart des capitaines de l’empereur grâce aux rumeurs.
Kasida s’avança, mais Ryszard lui fit signe de reculer.
La gorge nouée, j’obligeai mes genoux à se plier, baissant les yeux pour les fixer sur les bottes du tyran.
Il tendit une main ornée de bagues. Rubis et grenats étincelaient dans leurs montures dorées, sous les flammes des bougies du lustre.
J’eus toutes les peines du monde à m’incliner et à baiser ses bagues. Oh, que n’aurais-je donné pour avoir une dague à lui planter dans le cou. Il m’en aurait coûté la vie, mais mon sacrifice n’aurait pas été vain s’il avait mis fin à son règne. J’en avais caressé l’idée pendant les interminables heures de notre voyage jusqu’à Zhine. Malheureusement, l’occasion de voler une arme ne s’était pas présentée. Et puis, ils l’auraient probablement découverte avant de me la confisquer.
« Bienvenue à Zhine, dame Ilya. Je suis heureux que Sorrena rejoigne enfin notre empire. »
Comme s’il s’agissait d’un choix de notre part. Je luttai contre l’envie de m’essuyer la bouche lorsqu’il se détourna enfin et regagna son bureau. Chacun de ses mots était un poison, à l’instar de celui qu’il avait utilisé pour assassiner son frère et lui voler le trône. Il prétendait qu’une maladie l’avait emporté, mais les rumeurs affirmaient le contraire. Nous aurions dû déceler son appétit pour le pouvoir à ce moment-là et agir en conséquence, seulement les cités-États entretenaient au mieux des relations ténues. Nous ne collaborions pas souvent, et certainement pas facilement. Nous en payions à présent le prix.
« Excellent travail, commandant », lança l’empereur en regagnant son siège.
Lucien s’inclina.
« Capitaine Warren, conduisez notre invitée à sa chambre. »
Une chambre ? Pas une cellule ? Je serrai les dents pour m’empêcher d’énoncer cette pensée à voix haute. Et sans plus de cérémonie, l’empereur me congédia, comme si je venais de lui apporter du thé et non la preuve de la chute de ma cité-État. Il allait regretter cette conquête. J’y veillerais.
Warren m’escorta à travers les couloirs. Il n’était pas le pire d’entre eux, et si j’avais dû en choisir un pour m’escorter, ça aurait probablement été lui. Il était gentil avec ses subordonnés, et il m’avait glissé quelques biscuits pendant notre voyage. Parce que, d’après lui, je ne mangeais pas assez. Pas faux. Mais qui pourrait manger, après avoir été témoin de la conquête de son peuple ? Dans un autre monde, Warren et moi aurions pu être amis. Dans celui-ci, en revanche, il était un monstre au service d’un autre. Ne voyait-il pas la mort et la destruction qu’il causait ?
« Je pense que vous aimerez dame Elin. Elle est gentille, bien qu’un peu nerveuse », me confia-t-il pendant que nous traversions les couloirs. Il parlait d’une voix douce et juvénile. Ce capitaine pouvait être un adolescent, pour ce que j’en savais. Cela expliquerait pourquoi nous en savions si peu sur lui. « Vous pourriez peut-être partager un peu de votre courage avec elle ? » ajouta-t-il.
Je lui coulai un regard en douce, mais sans répondre. Je n’avais jamais rencontré Elin Glaus d’Ourelas, l’une des cités-États les plus septentrionales, mais il aurait pu m’assigner des compagnons de chambrée bien pires. Après tout, c’était une femme, plus jeune que moi de quelques cycles seulement, et la rumeur prétendait qu’elle était aussi agréable que le décrivait Warren.
Nous empruntâmes un autre long couloir. Le souffle coupé, je m’arrêtai brusquement, en découvrant un visage familier.
« Dame Ilya. » Gabriel Laril, l’héritier de Trale, m’adressa un sourire triste. « Les rumeurs sont donc vraies. Sorrena est tombée. »
Ses cheveux blonds arboraient plus de mèches grises que dans mon souvenir, mais impossible de ne pas reconnaître l’homme affable qui se rendait périodiquement à Sorrena pour négocier des accords commerciaux au nom de son frère. Il avait été mon compagnon, une sorte d’oncle temporaire, lorsque j’avais visité Trale avec Mère, il y avait des cycles de cela. Les histoires qu’il racontait me faisaient rire, et il m’avait incluse dans la conversation alors que la plupart des gens me négligeaient, du fait de ma jeunesse.
« Votre chambre est la première sur la gauche. Vos malles seront bientôt livrées, si ce n’est déjà fait, m’annonça Warren. Je vous laisse. »
Nous n’étions pas vraiment seuls. Des gardes patrouillaient silencieusement dans les couloirs. Deux d’entre eux étaient plantés au bout du nôtre. Comme il fallait s’y attendre, nous serions surveillés en permanence.
« Les rumeurs sont vraies », confirmai-je, une fois que Warren eut tourné dans le couloir et disparu.
La chute de la cité-État de Gabriel avait été un coup terrible. Si nous les avions aidés à ce moment-là… Je grimaçai à cette idée. Nous n’aurions fait que perdre plus tôt. Nous n’étions pas équipés pour la guerre. Au mieux pouvions-nous défendre les navires à qui la perspective d’affronter des pirates véreux faisait redouter de prendre la mer et, à vrai dire, nous n’avions pas remporté autant de succès que nous l’aurions dû, même en la matière.
« Je suis vraiment désolé, Ilya. »
Notre accolade nous permit de partager le chagrin qui accompagnait la nouvelle dont j’étais porteuse. Mais nous ne pouvions pas nous y attarder. Pas trop longtemps. Nous avions du pain sur la planche.
« J’apporte d’autres nouvelles, lui murmurai-je à l’oreille. Les rebelles se soulèvent et nous pouvons les aider. »


Chapitre 4
Ilya
Je m’allongeai dans l’herbe sous les branches robustes d’un arbre, savourant la fraîcheur de l’air et la brise qui courait sur ma peau. J’avais presque la sensation de rêver, et pourtant non, ce n’était pas le cas. Pour la première fois depuis que j’avais été amenée à Zhine – soit quelques semaines –, on nous avait laissé sortir. Pas seulement dans le jardin intérieur où nous étions souvent autorisés à nous promener, mais dehors, au-delà des murs du château.
Ils prenaient un risque, mais cela faisait également partie d’une ruse subtile de leur part. Après tout, si nous étions traités comme des invités d’honneur et non des prisonniers, certaines personnes pourraient finir par le croire. De toute façon, prendre la poudre d’escampette était impossible, vu tous les gardes postés dans les parages. Certains capitaines déambulaient même à proximité, mais n’empêche, le changement était plaisant. Si seulement nous pouvions profiter de l’occasion pour faire passer des informations aux rebelles d’une manière ou d’une autre… Peut-être en dissimulant un message dans un arbre ou quelque chose du genre. En nous retenant prisonniers, l’empereur liait les mains de nos familles respectives, de nos peuples. Mais pas les nôtres.
« Il existe un atelier où un scribe recopie des lettres », chuchota le seigneur Fernand Reis de Nassia, profitant d’un bref instant où les gardes étaient hors de portée de voix.
Lorsque sa ville avait été envahie, le jeune homme avait caché son épouse enceinte dans un temple dédié à la déesse de l’Aube, lui permettant ainsi d’échapper aux hommes de Ryszard. Même eux respectaient le caractère sacré des Quatre. La ruse avait fonctionné, sa sécurité avait été assurée, mais les deux époux étaient à présent séparés et il avait manqué la naissance de son premier enfant.
Une charge émotionnelle supplémentaire. Une famille disloquée supplémentaire. Une raison supplémentaire pour lui donner envie de nous aider Gabriel et moi à transmettre clandestinement des informations à la rébellion.
« Fermé à clé, j’en suis sûr. » Gabriel étira ses bras au-dessus de sa tête avant de s’allonger sur un carré d’herbe moelleuse, pour faire mine de se détendre.
« Pas toujours, d’après ce que j’ai entendu, répliqua Fernand. Et il ne se trouve pas très loin du réfectoire. Il suffit de franchir la porte gardée.
— Oh, c’est tout », ironisai-je.
On entendit des cliquetis de métal, signe que les soldats à proximité entamaient leur entraînement. J’avais espéré que l’observation de ces exercices nous donnerait un aperçu des plans élaborés par l’empereur pour ses armées, mais ils étaient si élémentaires qu’ils ne pouvaient rien nous apprendre.
« Peut-être aurions-nous besoin d’une diversion ? » suggéra Gabriel.
Un homme glissa en cours d’exercice et tomba à terre. Son juron parvint jusqu’à nous.
« Ou bien nous attendons qu’ils commettent une erreur. » Je désignai l’homme à terre pour souligner mon propos. Vu l’inexpérience de certains d’entre eux, ce n’était pas impossible.
« Vous pourriez user de vos charmes sur eux. » Fernand me sourit, les yeux pleins de malice.
Je me retins de lever les yeux au ciel. « À moins que l’opération ne vous incombe. » Avec ses cheveux noirs, sa mâchoire ciselée, sa peau dorée sans défaut et son air assuré, Fernand était capable de faire tourner les têtes sans trop d’efforts.
« Mes charmes seront mieux employés ailleurs », répondit-il.
Ailleurs ? Je brûlais de l’interroger plus avant, mais un autre détachement de gardes se dirigea vers nous. Leur décontraction feinte ne trompait personne, pas plus que notre comportement détendu et nonchalant, mais telles étaient les figures imposées du ballet fort prudent auquel nous nous livrions tous.
Malgré l’amertume suscitée par la suggestion de Fernand, je devais admettre, en y réfléchissant bien, qu’il avait raison. J’avais eu droit à plusieurs œillades de la part des gardes, du genre de celles que me jetaient ceux qui passaient devant nous. J’étirai mes jambes, dévoilant un peu plus de peau. Comme je m’y attendais, l’un des vigiles tourna légèrement la tête vers elles. Cela valait peut-être la peine d’essayer.
Elin s’approcha, serrant sur sa poitrine le livre qu’elle était en train de lire, et s’assit à côté de moi, en veillant à déployer ses jupes autour d’elle, comme une jeune fille digne de ce nom. Elle se tenait bien droite, dans une posture élégante que même ma mère aurait louée… contrairement à la décontraction avachie que j’affichais.
Bien qu’elle ne soit que de quelques cycles ma cadette, elle avait gardé un caractère innocent qui ressemblait plus à celui de ma sœur qu’au mien. C’était peut-être en partie pour cela que nous n’avions eu aucun mal à devenir amies. Ça et le fait de partager une chambre. Bien que cet arrangement ait suscité des réticences chez moi au début, la présence d’Elin était devenue un réconfort bienvenu dans la prison qu’était le château. Même si je répugnais à admettre qu’un capitaine pouvait avoir raison, Warren ne s’était pas trompé en affirmant qu’elle me plairait, même si mon courage ne semblait pas s’être communiqué à mon amie, du moins pas encore.
« Vous croyez qu’ils devraient vraiment faire ça ? » demanda-t-elle, sans s’adresser à aucun de nous en particulier. Elle désignait Titus et Theo, les jumeaux du seigneur Merrin, qui s’affrontaient non loin du terrain d’entraînement. Quelqu’un avait laissé les garçons emprunter des épées d’exercice en bois, et ils se livraient à un affrontement maladroit.
Elin, qui ne redoutait rien tant que de sortir du rang, sursautait au moindre bruit bizarre. Ce qui était surprenant, étant donné le penchant de son père pour les ennuis. Il n’y avait rien d’étonnant à ce que Ryszard ait très tôt ciblé leur cité-État pour de prétendues infractions à ses frontières, ce qu’Elin niait avec ferveur. Plus d’une fois, elle s’était réveillée en larmes à cause de cauchemars liés à cette conquête, mais je ne pouvais pas lui en vouloir. Nous étions tous hantés par des souvenirs à présent. Parfois, ils me réveillaient aussi. Et la pauvre avait été témoin d’encore plus d’atrocités que moi, puisqu’elle avait perdu ses trois frères aînés dans les combats qui avaient suivi la chute de leur cité-État.
Gabriel haussa les épaules. « Je m’entraînais déjà à leur âge. Ça pourrait leur faire du bien. Leur changer les idées un moment. »
Les garçons avaient eux aussi connu des moments difficiles, surtout à leur arrivée ici. Aux dires de Gabriel, ils n’avaient commencé à se calmer que récemment, et si l’entraînement y contribuait, si les hommes de l’empereur le leur permettaient, j’approuvais de tout cœur. En fait, une partie de moi brûlait de s’entraîner aussi. Je l’avais souvent fait avec Nyke, notre capitaine de la garde, à Sorrena. Mais j’avais probablement commencé trop tard. C’était peut-être pour cela que j’avais eu du mal à maîtriser les techniques qu’il enseignait. Âgés de 7 cycles seulement, ces garçons avaient tout intérêt à se former maintenant. J’espérais seulement qu’ils auraient un avenir heureux… Encore une raison supplémentaire de réussir dans notre entreprise.
Tandis que les gardes s’éloignaient, je développai la suite de notre plan. « Si nous trouvons quelque chose, alors nous devons nous en servir. Le faire parvenir… » Je désignai tout ce qui nous entourait. « … pas seulement hors d’ici, mais à quelqu’un en qui nous pourrions avoir confiance, quelqu’un susceptible de l’apporter aux rebelles. Idéalement, un membre de nos familles, si nous avons de la chance. »
Elin poussa un soupir exagéré. « J’aurais dû rester à lire… » Elle soutenait nos projets, même s’ils la rendaient nerveuse. Rien que de bien normal, au fond. Mais elle était digne de confiance et loyale. Même si nous refusions de la laisser s’impliquer dans quoi que ce soit de dangereux, elle savait écouter et recueillir des informations. Les gardes se montraient moins méfiants avec elle, étant donné son caractère innocent.
« Je m’en occupe », déclara Fernand avec beaucoup trop d’assurance. Il l’avait déjà dit, mais n’avait jamais expliqué comment il comptait s’y prendre pour réaliser un tel exploit.
« Cela vous dérangerait de partager ? » demandai-je.
Il haussa les épaules. « Il vaut mieux que je m’en abstienne. »
Je le regardai en fronçant les sourcils. C’était à l’origine ce manque de confiance et de coopération qui avait mis les cités-États dans le pétrin où elles se trouvaient. Si nous avions travaillé main dans la main dès le début, l’empereur n’aurait jamais été capable de nous éliminer une par une.
Idiot, tellement idiot.
Mais ça n’avait probablement rien de surprenant. Après tout, c’était justement sur cette base que les cités-États avaient vu le jour. Autrefois, trois familles régnaient sur la portion orientale de la Galanthie qu’occupaient à présent les cités-États. Mais leurs héritiers avaient commencé à se quereller, refusant de se soutenir mutuellement, et le territoire avait donc été subdivisé en plusieurs grandes villes entourées de terres.
« Eh bien, peut-être que l’atelier aura une pile de lettres prêtes à être expédiées auxquelles je pourrai ajouter une missive de mon cru. À moins que vous ne vouliez nous en dire plus ? » Je haussai les sourcils tout en inclinant la tête sur le côté. Quel entêté !
Fernand me dévisagea, mais ce fut Gabriel, toujours la voix de la raison, qui répondit. « Si l’un de nous se fait prendre et interroger… »
Je soupirai. Ils ne voulaient pas que les relations qu’ils avaient commencé à tisser soient compromises par autrui. C’était intelligent, vraiment, et j’admirais leur détermination à aider leur patrie du mieux qu’ils pouvaient depuis Zhine. Après tout, c’était cette attitude de défi qui nous avait réunis. N’empêche, constater que je n’étais pas au courant de tous les éléments du plan m’agaçait.
« Ils ne me disent rien non plus, intervint Elin en feuilletant son livre.
— Peut-être plus tard », murmura Gabriel, avant de hocher la tête en me jetant un regard entendu.
Un picotement d’inquiétude me parcourut l’échine, un peu comme si un nuage annonciateur de pluie s’était interposé devant le soleil. Malgré moi, je me crispai avant de regarder par-dessus mon épaule, déjà plus ou moins certaine de ce que j’allais découvrir.
Deux autres capitaines contournaient à grands pas la zone d’entraînement : Zurina avec son masque de grand faucon, capable de contrôler les animaux, et celui qui semblait ne jamais me lâcher d’une semelle, Lucien. Chaque fois que je le regardais, je me remémorais la chute de ma ville et sa menace de faire venir ma sœur dans cet horrible endroit. Pire encore, les deux capitaines ne suivaient pas les gardes en train de s’exercer. Non, ils nous fixaient, nous.
Je ne distinguais pas leurs visages, à cause de ces casques ridicules qui les dissimulaient, mais il n’était pas nécessaire de voir les éclairs pour entendre le tonnerre et savoir qu’ils pourraient frapper.
« Elin, fais-nous la lecture à voix haute. » Il nous fallait une activité pour justifier notre rassemblement.
« Hum… » Elle coinça une mèche de cheveux blonds derrière son oreille. « Je ne suis pas sûre que ça vous plaise.
— Ça n’a pas d’importance. Contente-toi de lire. Commence par le début. » Je reportai mon attention sur les capitaines et, cette fois, Elin suivit mon regard.
Elle écarquilla un peu les yeux puis, dévouée comme toujours, elle reprit le livre depuis le début et en commença la lecture : « Il était une fois, dans un petit village… »
Gabriel gémit et s’allongea dans l’herbe.
Elin leva la tête vers moi, ses grands yeux bleus pleins d’hésitation.
« Ne t’occupe pas de lui. » Je me rapprochai d’elle, tournant à moitié le dos aux hommes. Une bonne histoire pourrait bien être le remède à mon irritation, et Elin avait vraiment une très belle voix quand elle lisait.
« D’accord. Bon. » Elle lissa la page et recommença. « Il était une fois… »


Chapitre 5
Lucien
La cour d’entraînement était pleine de soldats en train de s’exercer, ce qui n’était pas du luxe, vu les passes d’armes bâclées que j’avais sous les yeux. Mais ces hommes et ces femmes en train de suer sang et eau sous le soleil brûlant de cette fin de saison n’étaient pas la raison principale de mes déambulations autour du terrain d’entraînement en compagnie de Zurina.
J’avais le regard rivé au groupe d’invités d’honneur de l’empereur, qui se prélassaient non loin de là, sur l’étendue herbeuse ponctuée d’arbres. « Je continue à penser que c’est une très mauvaise idée.
— Pourquoi ? répliqua Zurina, qui n’avait pas manqué ce qui retenait mon attention. Ce n’est pas comme s’ils couraient le moindre danger. »
Je m’immobilisai pour la fixer d’un regard dur. « Ce n’est pas mon problème. » Ce qu’elle savait sans doute très bien. Parfois, elle paraissait mieux connaître mes pensées que moi. Pas au sens littéral, bien entendu. Ses dons lui venaient d’Aurora, la déesse de l’Aube, et même si elle pouvait communiquer avec les animaux, ses compétences ne s’étendaient pas aux humains. Les pouvoirs sur l’esprit humain ne pouvaient venir que d’Erabus, dieu des Ténèbres, qui m’avait accordé la bénédiction des illusions.
« Tu t’inquiètes trop. » Elle me donna une petite tape sur l’épaule. « Les gardes les surveillent en permanence. Il n’y a aucun risque qu’ils puissent se faire la belle en douce. Et puis, ça ne peut pas leur faire de mal de se détendre un peu, si ?
— Tu n’es pas inquiète de voir la familiarité qui s’est instaurée entre certains invités ? De ce qu’ils pourraient comploter ensemble ? »
Depuis l’arrivée d’Ilya, l’humeur des autres invités avait changé. Ils paraissaient plus audacieux, armés d’un courage renouvelé, et ce n’était pas parce qu’elle était un rayon de soleil aveuglant. Oh, elle brillait d’un tel éclat qu’il m’arrivait souvent de ne pas pouvoir détourner le regard, mais pas parce qu’elle irradiait la gaieté, non, plutôt la colère la plus enragée. D’une manière qui m’échappait, elle utilisait cette passion pour galvaniser les autres, de petites étincelles se propageaient vers eux comme le début d’un feu follet qui consumerait tout sur son passage. Si j’avais vu un tel courage chez l’un de mes soldats, je l’aurais admiré, je l’aurais loué, j’aurais attisé ce feu et observé les nouvelles transformations qu’il apportait en lui. Chez Ilya, il était synonyme d’ennuis. Exactement comme je l’avais prévu le jour où je l’avais rencontrée.
« Qu’est-ce qu’ils pourraient comploter coincés ici ? demanda Zurina. Et même s’ils allaient jusque-là, qu’est-ce qui en résulterait ? Nous ferions mieux de nous concentrer sur les vrais problèmes, comme l’endroit où nous allons stocker le vin délicieux que tu as rapporté de notre dernière conquête. »
Elle rit de sa propre blague, mais cela ne fit qu’aigrir mon humeur. Nous avions bien d’autres chats à fouetter, et c’était assurément le moindre. L’identité de ceux qui nous avaient attaqués sur la route demeurait un mystère, lequel me tourmentait jusque tard dans la nuit.
« Oh, allez, reprit Zurina devant mon silence maussade. Tu sais que je plaisante. »
Je laissai échapper un lourd soupir. « Je sais. » C’était toujours elle qui essayait de détendre l’atmosphère, ce que j’appréciais, même si cela ne me soulageait en rien ces jours-ci.
Il serait peut-être sage de les séparer, du moins un certain temps. Je n’avais pas vu le moindre inconvénient à ce qu’Ilya partage la chambre d’une autre invitée, ni qu’ils soient tous logés si près les uns des autres. Cela nous permettait d’économiser de l’espace et de les surveiller plus facilement. Maintenant, le doute me tenaillait. Je me retournai vers le groupe qui se prélassait sous un arbre. Les deux hommes étaient allongés sur l’herbe, en train de se reposer. Ilya s’était glissée à côté d’Elin qui, assise, un livre ouvert entre les mains, faisait la lecture à haute voix. Les notes douces et aiguës de sa voix créaient un bourdonnement sourd qui se mêlait aux grognements et aux gémissements des soldats à l’entraînement, ainsi qu’au craquement du bois lorsque les bâtons d’exercice s’entrechoquaient.
« Tu vois, ils sont en train de lire, fit remarquer Zurina. Je ne vois pas quel problème cela peut poser. Si tu tiens vraiment à t’inquiéter à propos de nos invités, alors consacre un moment à ces pauvres garçons. » Elle désigna les jumeaux en train de se donner des coups d’épée en bois. « Ils n’apprendront jamais rien, de cette manière. »
Je grimaçai en les voyant se percuter sauvagement pour la énième fois, tous deux haletants d’épuisement. Non, en effet, ils n’apprendraient rien de cette manière. Cette scène tiraillait quelque chose au plus profond de moi. Peut-être étaient-ce les cicatrices de ma propre enfance. Toujours est-il que le spectacle de ces garçons qui s’affrontaient me causait toujours une douleur au creux du ventre. Et ce qu’ils avaient subi… Leur frère aîné avait refusé de se soumettre à l’hospitalité de notre empereur. Son acte de rébellion lui avait valu la mort et avait condamné ses jeunes frères à vivre ici à sa place, loin de leur famille. Ils étaient assez âgés pour savoir exactement ce qui s’était passé, mais trop jeunes pour le supporter sans un torrent de larmes et une fureur teintée de chagrin.
Peut-être que si je les aidais, ils finiraient par comprendre et apprécier la paix à laquelle notre empereur travaillait.
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